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Dans notre pays, la question environnementale 
occupe actuellement, et à juste titre, les esprits 
: non seulement un Conseil des ministres lui 
a été consacré mais ont suivi en plus un 
déplacement du Premier ministre à Sijoumi, 
des cascades de nominations et de renvois, 

des tables rondes et des colloques à la pelle… et même une alerte 
lancée par le ministère de l’Intérieur à destination des apiculteurs 
pour qu’ils protègent leurs ruches* des épandages aériens de 
pesticides sur le lac Sijoumi dans l’espoir d’éliminer les moustiques. 
C’est bien… mais il n’y a pas que les abeilles comme insectes 
utiles à la pollinisation. Il y a les bourdons, les papillons, les 
abeilles solitaires…Or, les pesticides tuent sans faire de différence 
entre leurs victimes. L’Union européenne calcule que les 
pollinisateurs, ces bestioles, «excréments de la terre» (Jean de la 
Fontaine) contribuent pour 22 milliards d’euros par an à l’agriculture 
(Le Monde, 5-6 mai 2013, p. 15).

On ne peut cependant qu’être étonné par le manque de 
communication du ministère de l’Agriculture — propriétaire 
de l’aéronef, semble-t-il — sur l’accident de cet avion d’épandage 
de pesticides qui s’est écrasé  le 4 mars dernier à Borj el Amri, 
provoquant la mort de son pilote.  Quelle était la mission assignée 
à ce pilote? Quel produit avait-il embarqué ? Que lui est-il arrivé? 
A-t-il été incommodé par le solvant ? Y a-t-il eu un défaut 
mécanique ? A-t-on procédé au nettoyage de la zone du crash? 

Rien n’a transpiré et ce n’est pas dans l’intérêt du public.

Des précautions légales drastiques

L’épandage aérien de pesticides date de la fin de la Première 
Guerre mondiale aux Etats-Unis (où les propriétés sont très 
étendues) et ses inconvénients sont très vite apparus : procès 
entre voisins dont les cultures ont été endommagées du fait de 
la dérive du produit, plaintes des apiculteurs dont les ruches 
ont été décimées… Par le passé, en Tunisie, l’épandage aérien 
a provoqué quelques plaintes, voire des drames, notamment à 

Kairouan dans les années 1980 : intoxications, provisions abîmées 
sur les terrasses, mortalité élevée d’oiseaux…Depuis 2009, cet 
épandage est interdit - avec quelques dérogations - par une 
directive européenne. En France, des exceptions ont été introduites 
dans la loi Grenelle II du 13 juillet 2010, pour les départements 
d’outre-mer sur les bananeraies, et dans tous les cas, la consultation 
du public est nécessaire. L’interdiction sans exception est prévue 
pour fin 2015. Mais le 6 mai 2014, le Conseil d’Etat a suspendu 
toutes les autorisations d’épandage aérien de pesticides en France. 
De toute façon, seuls des pesticides spécifiques dûment évalués 
peuvent être utilisés lors de cet épandage et la vitesse du vent 
doit être de 19 km/h au maximum. Il faut en outre respecter 
des distances minimales (50 m) dans le voisinage des écoles, des 
habitations, des points d’eau, des zones protégées et positionner 
des signaleurs (flagmen) à terre pour aider le pilote. A noter que 
la FAO relève, depuis 2001, une réduction du nombre d’avions 
licenciés.

La Tunisie n’est pas condamnée à l’utilisation de pesticides 
toxiques. Bien des pays s’en sont débarrassé ou ont réduit de 
façon importante leur emploi. Le plan Ecophyto en France 
devrait réduire de moitié l’utilisation des pesticides d’ici 2025. 
Ce que les pays scandinaves ont fait depuis 30 ans ! Il faut en 
Tunisie plus de transparence sur la liste des produits et il faut 
associer l’Université et les associations lors de l’établissement 
de celle-ci, comme il faut une stratégie nationale pour s’en passer 
(c’est possible !) et pour les éliminer de notre environnement. 
L’information sur les pesticides ne doit pas seulement provenir 
des seules  multinationales ou de leurs agents intéressés. 

Pourquoi ne pas imaginer une cité  tunisienne sur le modèle de 
Courdimanche (Val-d’Oise) qui, depuis des années, est «ville 
sans pesticides» ?
Les pesticides : dégâts et inconvénients

Répandre des pesticides chimiques par voie aérienne pour éliminer 
les moustiques à Sijoumi, comme on l’a fait les 14 et 15 mai 
derniers,  ne peut que conduire à des difficultés accrues n n n 
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 n n n (Lire notre article sur le site de Leaders en date du 30 juin 
2014). En outre, il entraîne  des surcoûts non négligeables.
Pourquoi ?

1- Les experts sont d’accord pour dire que l’épandage aérien de 
pesticides est un des moyens les moins efficaces pour venir à 
bout des moustiques. Dans notre pays hélas, tout le monde 
réclame cet épandage (on parle à la télévision et ailleurs de « 
moudawat », alors qu’on est en présence de poison !) par paresse 
ou par facilité et pour ne pas se remettre en cause et endosser 
ses responsabilités, semble-t-il. Pour avoir le maximum d’efficacité 
en effet, l’épandage doit atteindre l’insecte en vol. On estime que 
10% seulement des moustiques sont atteints lors d’un épandage. 
Le moustique adulte vit deux semaines environ et les larves 
éclosent continument. Ce qui signifie que l’on est condamné à 
constamment renouveler l’épandage si l’on a opté pour les 
pesticides chimiques dans la lutte contre l’insecte. Pour les 
spécialistes, l’épandage aérien n’atteint que 5 à 10% de sa cible. 
Il ne sert donc que les intérêts du propriétaire de l’aéronef  et 
des fabricants de produits!

2- L’épandage aérien est plus nocif  pour les prédateurs des 
moustiques que pour les moustiques eux-mêmes car ces prédateurs 
sont situés en amont dans la chaîne trophique et recueillent en 
conséquence plus de poison. De plus, si l’insecte a moins de 
prédateurs (oiseaux, amphibiens, grenouilles, lézards…), tués 
par le pesticide, sa population va augmenter. Des données 
provenant d’une étude conduite dans l’Etat de New York (Journal 
of  Mosquito Control cité par l’ONG canadienne EHANS en 
2003) montrent qu’après 11 années de traitement aérien, la 
population de moustiques a été multipliée par 15. Le même 
phénomène a été observé en Floride. 

Voilà ce qui attend les habitants des environs de Sijoumi si on 
continue dans cette voie de l’application par voie aérienne de 
pesticides chimiques ! Plus de bataillons de moustiques en 
perspective pour « égayer » leurs nuits !

3 - Les moustiques ont une courte vie. Au cours d’une année, 
on observe de nombreuses générations. L’insecte qui a été exposé 
aux pesticides et qui y survit va développer une résistance accrue 
à ces produits, capacité qu’il va transmettre à sa descendance : 
l’épandage va ainsi créer un « super moustique » contre lequel 
il faut utiliser des doses plus fortes de poison. A noter que l’on 
utilise des solutions complexes qui contiennent non seulement 
le pesticide toxique mais aussi des surfactants, des synergistes 
comme le piperonyl butoxyde (PBO)…

4 - L’épandage aérien a des effets bien évidemment sur la santé 
des humains. Au cours de l’été 2002, 26 éminents médecins et 
scientifiques  du Québec ont publié un document où l’on lit : 

«L’épandage aérien de pesticide — spécialement dans les zones densément 
habitées— est bien plus dangereux pour la santé humaine et l’environnement 
naturel que les piqûres d’insectes… Les individus les plus vulnérables 
à cet assaut chimique contre les moustiques sont les enfants, les femmes 
enceintes, les personnes âgées, les personnes allergiques, les immunodéprimés, 
les personnes souffrant d’un cancer et les asthmatiques ». Dès 1993, 
les travaux de l’Académie nationale des sciences des Etats-Unis 
ont montré l’extrême nocivité des pesticides sur les enfants 
dont les réactions physiologiques et toxicologiques sont très 
différentes de celles des adultes vis-à-vis de ces composés. Ce 
qui a conduit le législateur américain à voter des lois fondamentales 
à cet égard. 

5 - Plutôt que de céder au sensationnalisme, à la panique ou 
au populisme, nous avons besoin de mettre au point une 
démarche rationnelle et productive sur le long terme et qui 
soit respectueuse des humains et de leur environnement. A 
Sijoumi, en premier lieu, contrôler la source, comme disent 
les entomologistes : il faut d’abord empêcher l’arrivée des eaux 
usées dans le lac et éliminer les flaques d’eau stagnante. En 
effet, un moustique adulte vole rarement à plus d’un kilomètre 
de l’endroit (eau) où sa larve s’est développée. Assécher ces 
gîtes est donc essentiel. 

On peut aussi introduire dans le lac le poisson gambusia affinis 
qui se nourrit des larves de moustiques et on peut asphyxier 
celles-ci par épandage d’huile sur les grandes flaques ou le lac 
pour les empêcher de respirer. L’introduction de libellules (ou 
demoiselles) est aussi un bon moyen de contrôler les moustiques 
car elles se nourrissent de moustiques et de mouches. Ces 
techniques ont été utilisées avec succès en maints endroits dans 
le monde. Eliminer les larves du moustique est bien plus efficace 
que d’essayer de tuer le moustique adulte au moyen de l’épandage 
par avion dont l’efficacité est fort problématique. En définitive, 
le moyen le plus sûr pour se débarrasser de ce diptère et de ses 
piqûres, c’est de maintenir un écosystème sain, de gérer correctement 
les déchets et d’entretenir convenablement le réseau d’eaux 
usées. 

Loin du sensationnel et des effets médiatiques, il faut responsabiliser 
les municipalités et les citoyens afin qu’ils prennent conscience 
de la nécessité de s’impliquer dans la défense et la protection de 
leur environnement. Cessons de parler de développement durable. 
Mettons-le en œuvre au profit des Tunisiens et de leur milieu 
de vie ! n

*La province canadienne de l’Ontario a édicté, dès 1893, une protection des 
abeilles contre les insecticides minéraux (arsenic, plomb…) à l’époque. Le Sénat 
américain est en train de mettre au point une stratégie nationale de protection 
des abeilles et des pollinisateurs depuis avril 2014. Le 13 mai 2015, la Commission 
spécialisée du Sénat a tenu une audience consacrée aux pollinisateurs.  

M.L.B.
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Billet

Par Hédi Béhi

Les relations Tunisie-Libye
Un défi au bon sens

Il est écrit que l’histoire des relations tuniso-libyenne depuis 
le coup d’Etat de Kadhafi restera une histoire jalonnée de 
malentendus, de crises, d’incompréhensions, de provocations, 
de relations où le pire l’emporte largement sur le meilleur.

On oublie trop souvent que la Tunisie et la Tripolitaine (la Libye 
est l’œuvre des colonisateurs italiens et ne verra le jour dans ses 
frontières actuelles qu’en 1928) ont formé pendant 900 ans un seul 
et même  Etat, l’Ifriqiya, soit de  641, date de la conquête arabe, à 
1551 après l’annexion des trois provinces libyennes par l’Empire 
ottoman. Un destin commun sur une période aussi longue laisse 
forcément des traces, et pas seulement dans les zones frontalières 
où les habitants ont noué des alliances et des relations économiques 
qui perdurent jusqu’à  nos jours, mais aussi dans les autres régions, 
du fait d’un brassage permanent entre les  populations depuis 
Carthage.

L’histoire des deux pays est d’ailleurs riche en marques de solidarité 
et de fraternité réciproques. On peut en citer quelques exemples très 
significatifs. La Tunisie a été de tout temps, et jusqu’à la découverte 
du pétrole en Libye en 1956, une terre d’asile pour nos voisins du 
sud. En 1911, ils étaient 70 000 à se réfugier dans notre pays à la 
suite de l’occupation italienne. En 2011, ils seront des centaines de 
milliers à franchir les frontières, fuyant les combats entre les kataeb 
et les adversaires de Kadhafi. Mais notre pays fut aussi une terre 
d’immigration pour les Libyens. Nombre  d’entre eux y ont fait 
souche se moulant dans le creuset tunisien, et ce n’est pas un hasard 
si le patronyme Trabelsi est très  répandu chez nous. N’oublions pas 
que parmi ces Libyens qui avaient choisi la Tunisie, figurait une 
famille originaire de Mosrata, dont l’un des descendants deviendra, 
un siècle plus tard, le plus illustre des Tunisiens : Habib Bourguiba. 
En 1911 et bien avant, comme en 2011, ils furent accueillis à bras 
ouverts et logés chez l’habitant alors que leurs compagnons d’infortune 
africains et asiatiques étaient parqués dans des camps. Cette solidarité 
commune s’est forgée dans la lutte commune contre les occupants 
français et italiens, notamment dans le mont Nefoussa et dans la 
région de Tataouine de 1915 à1918 lors de la révolte de Khélifa Ben 
Asker. Du côté libyen, on peut mentionner aussi l’aide accordée aux 
résistants et aux dirigeants nationalistes tunisiens pendant la lutte 

de libération (1952-1955). Mais un évènement majeur va changer 
la donne, troublant les eaux de ce long fleuve tranquille que furent 
nos relations avec notre voisin du sud : le coup d’Etat de Kadhafi, le 
1er septembre 1969.

Jusque-là, la Libye constituait un Etat-tampon entre le Maghreb et  
le Machreck, ce qui n’était pas sans intérêt pour les dirigeants tunisiens 
quand on sait la méfiance que le panarabisme et les ambitions de 
Nasser leur inspiraient.Bourguiba avait raison d’appréhender le 
changement intervenu à Tripoli. Avec un homme aussi fantasque, 
c’était les portes de l’enfer qui s’ouvraient pour la Tunisie, certes, 
mais aussi pour toute la région. Alors qu’auparavant, personne, 
hormis les voisins immédiats de la Libye, n’en avait jamais entendu 
parler, ni n’arrivait à la situer sur une carte, il ne se passera pas un 
jour sans que ce pays et son chef  fassent la «une» des journaux. 
S’appuyant sur une manne pétrolière quasi inépuisable et jouant de 
la rivalité entre les deux supergrands, Kadhafi sera le trublion de la 
scène internationale, le principal facteur d’instabilité. Il financera 
l’IRA, l’ETA, le Front Moro des Philippines, enverra des mercenaires 
à Gafsa, commanditera des attentats contre les boîtes de nuit à Berlin, 
signera des traités d’union tous azimuts et transformera son peuple 
en cobayes sur lesquels il testera les idées les plus insensées. Car sa 
principale victime aura été son propre peuple. Il destructurera la 
société, détruira l’Etat, l’enseignement, la santé. Sur l’autoroute qui 
mène à l’aéroport de Tripoli, il fera installer des panneaux où il 
appelle ses compatriotes «à prendre garde au mal de celui que tu as 
comblé de tes bienfaits», إتّق شرّ من أحسنت إليه dans une allusion aux 
millions d’émigrés résidant en Libye. Comment dans ce cas s’étonner 
qu’un responsable libyen insulte les Tunisiens sans que ses supérieurs 
réagissent, que des miliciens maltraitent et renvoient chez eux nos 
compatriotes, que le gouvernement «légal» joue avec les nerfs des 
familles des deux journalistes pris en otage depuis septembre, qu’ils 
se montrent si ingrats à l’égard de ceux qui «les ont comblés de leurs 
bienfaits», qu’ils poussent l’outrecuidance jusqu’à s’ingérer dans leurs 
affaires intérieures. Kadhafi a façonné les Libyens à son image. Tout 
cela doit nous inciter à relativiser leurs actes. Les quatre décennies 
Kadhafi ont nécessairement laissé des traces dans la superstructure, 
comme dirait Marx.n

H.B.


